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ADVERTISSEMENT. 

9 ES  T OIT  le  défi 
fiin  de  e^hConfieur 
de  Balzac  de  refer - 
uer  cette  Lettre,  pour  la  join- 
dre au  corps  de  fis  autres 
Oeuures , quil  ejpere  de  met- 
tre bien-tojj  en  lumière . Mais 
eftantaduenu  depuis  peu  qu  ’vn 
Libraire  ignorant  a bien  ofé 
t imprimer  fi  pleine  de  fau  tes , 
& contre  le  fins  commun , & 
le  fins  particulier  de  celuy 
qui  la  efcritte  , que  de  fil 
beauté  naturelle  il  en  a faift 

A ij 


mn  JMonfire\  L'on  a ttouué 
a propos  de  vçm  la  donner 
iôyenfa  pureté , affin  que  pdr 
la  différence  de  fane  (0  de 
l'autre  vous  voyés  qu'il  ne 
fort  riend’vn fi  excellent  efprity 
qui  ne  J oit  conforme  au  mé- 
rité de  fis  Ouurages , & que  ce 
nef  pas  fans  rai  fin  qu'ils font 
dans  (approbation gçnerak. 
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Si  les  chemins 
eufTent  efté  lib  res,  & il  1 e b on 
ordre  que  vous  auiez  mis  à 
la  feurete  publique , n eut  eu 
le  mefme  fuccez  que  les  bon- 
nes loix,  qui  font  d’ordinaire 
mal  obferuées , ie  n’eulTe  eu 
garde  de  prendre  plus  de 

A iij  . 
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temps  que  vous  ne  m’en  don- 
naftes  quand  ie  partis  de  Fon- 
tainebleau^ d’eftendre  iuf- 
quesàcéteheure  le  terme  de 
mon  congé.  Mais  encore  que 
vos  co mm andemens  foient 
tout-puiftans  en  mon  en- 
droit,vous  fçaués  bien  que  la 
necefïité  veut  eftre  la  pre- 
mière obeye}ô£  vous  ne  treu- 
uerés  pas  mauuais  que  i’aye 
choifî  vue  prifon  à laquelle 
i’eftois  accouftumé,  pour  en 
euiter  vne  autre  qui  ne  m’eût 
pas  efté  fi  commode.  Ce  n’a 
pas  efté  jMonseignevr, 
fans  beaucoup  de  defplaifir 
de  ne  pouuoir  eftre  tefmoin 
de  la  plus  belle  vie  de  ce  fie- 
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cle,  èc  de  perdre  vne  demy- 
année  de  vos  aétions , qui 
font  quai!  toute  noftre  hi- 
ftoire.  Car  quoy  que  nous  ne 
foyons  pas  û efloignés  du 
monde,qu  il  ne  nous  en  vien- 
ne des  nouuelles,  elles  pafTent 
neantmoins  par  tant  de  lieux, 
qu’il  eft  impofïible  quelles 
lien  reçoiuent  diuerfes  im- 
prelïions,  &C  qu  elles  arriuent 
icy  en  leur  pureté,  puis  qu  on 
les  altéré  dés  le  Louure  mef* 
me.  I’ay  fceu  pourtant,  & la 
renommée  a publié  au  defert 
les  grands  combats  qui  ont 
efté  rendus  pour  l’honneur 
ôc  la  réputation  de  la  France, 
ôc  comme  vous  aués  veincU 


§ 

f efprit  des  Eftrangersj  qui  ell 
plus  redoutable  que  leurs  for- 
ces. I’ay  fceu  que  l’Italie  a 
efpuifé  toutes  fes  finelfes  fans 
nuire  à perfonne , Sc  que  ces 
fubtils,qui  croyoient  regner 
dans  les  alfemblées,  &c  ettre 
maiflres  des  raifons  d’Eftat, 
n’ont  pû  fe  ddfendre  contre 
vous  qu’auec  la  paillon  &la 
cholere,ily  fe  plaindre  d’au- 
tre chofe,que  de  ce  que  vous 
leur  perluadiés  tout  ce  qu’ils 
eftoient  refclus  de  ne  faire 
pas.  De  forte  , Monsei- 
g n e v r , que  ceux  qui  nous 
appelloient  Barbares*  6c  qui 
par  leurs  traités  auoient ; touÇ- 
jours  eu  reuanche  de  nos 

v iétoi- 
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Victoires,  ont  tfouué  à la  fut 

de  la  fageffe  deçà  les  monts/ 
& reconnu  qu’  il  y auoit  vn 
homme  qui  les  empefchera 
de  tromper  les  autres.  Ils  ont 
efté  eftonnés  de  voir  vn  fer- 
uiteur  qui  ne  poumoit  fouf- 
frir  qu’il  y eut  vn  plus  grand 
maiftre  que  le  lien  5 qui  fen- 
toit  les  moindres  maux  de  fa 
patrie  comme  fev  propres’’ 
douleurs^  penfoit  qu’on  lè; 
bleifât  pour  peu  qu’on  fit’ 
femblant  de  toucher  à la  di- 
gnité de  cete  Corone.  Maïs 
quand  ils  ont  veu  que  vou£ 
do  unies  des  remedes  for  le 
champ  à tous  les  inconue-7 
mens  qu’ils  vous  figuroienlÿ 
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que  vous  preueniés  les  obje- 
ctions qu’ils  vous  vouloient 
faire,que  vous  alliés  prendre 
leurs  intentions  iufques  dans 
leur  ame , de  qu’à  la  première 
conférence  vous  refpondiés 
à ce  qu’ils  referuoient  pour  la 
fécondé  jc’eft  lors  véritable- 
ment que  leur  phlegme  s’eft 
tourné  en  bile  , de  que  vous 
aués  mis  en  defordre  la  pru- 
dence humaine, dé  les  maxi- 
mes politiques.  Que  s’il  fufîi- 
foit  de  faire  voir  le  bien  pour 
le  faire  aymer,  de  û la  raifon 
auoit  le  mefme  p ouuoir  fur  la 
volonté  quelle  a fur  l’enten- 
dement, tous  les  Italiens  qui 
Vous  ont  ouy  parler  s’enfui 
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fent  retournés  bos  François, 
6c  le  falut  de  la  Chreftienté, 
6C  la  liberté  de  Tes  Princes 
neuffent  efté  que  l’ouurage 
d’vne  iournée.  La  guerre 
eftrangere  auroit  efté  ache- 
uée  en  voftre  chambre;Nous 
n’aurions  plus  quvne  affaire 
fur  les  bras,  6c les  armes  du 
Roy  ne  feroient  à prefent  oc- 
cupées qu  à chaftier  les  rebel- 
les de  fon  Royaume.  Vous 
croyés  biên,MoNSEiGNEVR, 
qu  encore  que  ienepûffe  at- 
tendre de  plus  petites  nou- 
uelles  du  lieu  où  vous  fériés, 
iay  recou  celles-là  auec  de 
l’émotion  6c  du  tranfport,&: 
qu’il  neft  pas  en  mapuiffance 
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^edifTimuler  maioye,  quand 
i’apprens  que  leurs  Majeftés 
ne  le  laiTent  point  de  vosfer- 
uiees,  qu  apres  auoir  efiayé 
diuers  confeijs  , il  faut  enfin 
sarreftcr  aux  vofttes,  ê£  que 
■y ous  prefidés  aux  affaires  de 
-j’Europe  , en  çonduifant  la 
fortune  de  la  France.  Il  eft 
yray  que  de  t ous  les  conteur 
xernens  qui,  me  viennent  de 
4e;hor$  , il  ny  en  a point  qui 
me  foit  fi  fenfible  que  celuy- 
ïà»  Mais  de  l’autre  collé  lors 
qu  on  me  dit  que  y offre  fan- 
té  eil  toufiours  attaquée,  ou 
fuenalïee  de  quelque  acci- 
dent y que  le  repos  que  vous 
(feuroij  {Joijmer  h 6cis% 
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dtion  de  voftre  confcience, 
rievous  empefche  pas  d’auoir 
de:  mattüaifes  nuits,  &c  qu’au 
milieu  de  la  gloire  des 
bons  fuccés  qui  vous  arrir 
uentjla  vie  vous  eft  fouuent 
ennuyeufè  ô Alors  terres  on 
me  touche  en  la  plus  tendre 
partie  de  mon  ,ame,&:  cepen- 
dant que  la  Cour  vous  fait 
mille  fauffes  proteftations  de 
fcruiçe , il  y a vn  H ermite  à 
cent  lieues  de  vous, qui  pieu-? 
re  vos  maux  auec  des  larmes 
véritables.  le  ne  fçay  fi  i’ofe- 
ray  vous  dire  que  ie  vous 
ayme  5 II  n’y  a point  d’appa- 
rence pourtant  que  vous 
vous  offenfiez  de  ce  mot 
B iij 
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duquel  vous  %aués  que  Dieu 
fe  contente.  le  vous  ayme, 
M qnseignevRj  de  telle 
forte,  quou  ie  luis  malade 
de  la  nouuele  de  voftre  in- 
dilpofition  , ou  fi  le  bruit 
court  que  vous  vous  portez 
mieux , ie  crains  pour  vous 
tous  les  changemens  que 
peuuent  faire  toutes  les  heu- 
res. Faut-il  donc  que  ce  foit 
dans  les  accès  de  fleure,  &C 
l’inquietude  de  vos  veilles 
que  vous  entendiés  les  ac- 
clamations de  la  voix  pu- 
blique, les  loiianges  que 
vous  aués  méritées  ? Faut-il 
que  les  fens  fou£frent,&  que 
l’efprit  le  refiouïïfe  ? qu’ils 
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foient  à la  gefhe  parmy  Tes 
triomphes  ? que  vous  faciès 
deux  actions  contraires  à la 
fois,  &C  qu’en  mefme  temps 
Vous  ayés  befoin  de  modé- 
ration,^ de  patience  ? Si  la 
vertu  pouuoit  eftre  malheu- 
reufe , 6c  fi  cette  Seéte  , qui 
ne  connoiffoit  point  d’autre 
mal  que  la  douleur, ny  d’au- 
tre bien  que  la  volupté,  n’a- 
uoit  efté  generalement  con- 
damnée, la  Prouidence  di- 
uine  receuroit  auiourd’huy 
des  plaintes  de  tous  les  en- 
droits de  ce  Royaume,  & il 
n’y  auroit  point  d’homme 
de  bien  qui  pour  l’amour  de 
Vous  ne  trouuaft  quelque 


éKofeà  defirer  en  là  condui- 
te du  monde.  Mais,  Mo  N-' 

SEIGNEVR  , VOUS  fça - 

ués  que  e’eft  de  la  félicité 
des  belles,  dont  il  faut  croi- 
re le  corps , de  non  pas  de  la 
noftre,  qui  refide  en  la  plus 
haute  partie  de  nous  mef- 
mes , de  fe  reftent  aufti  peu 
des  defordres  qui  fe  font  au 
deftous  d’elle  , que  ceux  qui 
font  au  Ciel  peuuent  ellre 
oifènfés  des  orages  de  l’Air,» 
& des  vapeurs  de  la  Terre  5 
Et  cela  eftant,à  Dieu  neplai- 
fe , que  par  l’eftat  de  voftre 
faute  ie  veuille  iuger  de  ce- 
luy  de  voftre  condition,  de 
que  ie  n’eftime  parfaitement 

heureux. 
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heureux  celuy  que  ie  tiens 
parfaitement  lageJmaginés- 
vous  que  vous  aués  partagé 
auec  les  autres  hommes  les 
infirmités  de  la  Nature  hu- 
maine y & vous  trouuerés 
que  l’auantage  eft  tout  de 
voftre  collé > veu  quen  ef- 
fet il  ne  vous  eft  demeuré 
qu’vu  peu  de  douleur } pour 
vne  infinité  d’erreurs  , Je 
paffions  5 ÔC  de  fautes  que 
vous  nous  aués  laiftees.  En- 
core veux-ie  croire  que  le 
terme  de  voftre  patience 
s’en  va  expiré , & que  l’aue- 
nir  vous  préparé  des  con- 
tentemens  tous  purs  vne 
ieunelfe  apres  la  faifoiijCom- 
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me  vous  aués  efté  vieux  de- 
uant  ie  temps.  Le  R o y qui 
a befoin  de  voftre  longue 
vienne  fait  point  defouhaits 
inutilement  j Le  Ciel  n exau- 
ce point  les  prières  des  en- 
nemis de  cetEftatjNous  ne 
connoiffons  point  de  luccef* 
feur  qui  puifle  entreprendre 
ce  que  vous  n’aurés  pas  ache- 
ué  5 Et  s’il  eft  vray  que  nos 
armées  ne  foient  que  les  bras 
de  voftre  telle , ôc  que  vos 
confeils  ayent  efté  choifts 
de  Dieu  pour  reftablir  les 
• affaires  de  ce  fiecle , nous 
ne  deuons  point  appréhen- 
der vne  perte  qui  ne  doit 
arriuer  qu’à  nos  neueux.  Ce 
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fera  de  voftre  temps,  Mon- 
seignevr,  que  les  peu- 
ples opprimés  viendront  du 
bout  du  monde  rechercher 
laproteétion  de  cet e Coron- 
ne  : Que  par  noftre  moyen 
nos  alliés  fe  raquiteront  de 
leurs  pertes  : Et  que  les  Elpa- 
gnols  ne  feront  pas  les  coiw 
querans , mais  que  nous  fe- 
rons les  libérateurs  de  toute 
la  Terre.  Ce  fera  de  voftre 
temps  que  le  Sainét  Siégé 
aura  fes  opinions  libres , que 
les  infpirations  du  S.  Efprit 
ne  feront  plus  combatues 
par  l’artifice  de  nos  enne- 
mis, èc  qu’il  s’efleuera  des 
courages  dignes  de  l’ancien- 
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ne  Italie  pour  deffendre  la 
caufe  commune . Enfin  , 
Monseignevr,  ce  fera 
par  voftre  prudence  qu’il 
n’y  aura  plus  de  rébellion 
parmy  nous,  ny  de  Tyran- 
nie parmy  les  hommes:  Que 
toutes  les  villes  de  ce  Royau- 
me feront  villes  de  feureté 
pour  les  gens  de  bien  : Que 
les  nouueautés  ne  feront 
plus  receuës  que  pour  les 
couleurs,&  la  façon  des  ha-? 
billemens  : Que  le  peuple 
laiffera  entre  les  mains  de 
fes  Supérieurs,  la  Liberté,  la 
Religion , le  bien  Public  : 
& que  du  Gouuernemenc 
légitimé,  & de  la  parfaite 


obeïftance  il  naiftra  cete  fe- 
licite  que  les  Politiques  cher- 
chent, qui  eft  la  fin  de 
la  vie  ciuile.  Ielpere,  Mon- 
seignevr,  que  tout  cela 
arauera  fous  voftre  fàge 
conduite,  &C  quapres  auoir 
afteuré  noftre  repos,  & pro- 
curé celuy  de  nos  voilîns, 
vous  iouirés  de  vos  bien- 
faits à voftre  aife , verres 
durer  l’eftat  des  chofes , du- 
quel vous  aurés  eflé  l’au- 
theur.  Pour  moy  , qui  ne 
commence  pas  d’aujour- 
d’ftuy  à faire  mes  paffions 
de  vosinterefts,ôt  qui  ayre- 
ueré  voftre  vertu  en  voftre 
mauuaife  fortune , le  n’ay 


plus  rien  qui  niempefche 
a aller  prendre  ma  part  de 
cet  aduenir  glorieux , que 
toutes  les  apparences  vous 
promettent  j 6C  de  me  ren- 
dre où  ie  pourray  vous  tef- 
moigner  que  ie  fais. 


Voftre  très -humble  6c 
tres-obéiffant  feruiteur, 
Balzac. 


Du  z 5.  Décembre,  1*15. 


E XT  K A 1 CT  DV 
Priuilege  du  Roy. 

PA  R grâce  & Priuilcge  du 
Roy,  il  eft  permis  à Tovs- 
sainct  dv  Bray,  Marchand 
Libraire  Iuré  à Paris,  d’imprimer 
ou  faire  imprimer, vendre  & di- 
ftribucr  vn  Liure  intitulé,  Lettres 
du  Sieur  de  B A L z a c,  & deffen- 
ces  font  faites  à tous  Libraires, 
Imprimeurs , & autres  de  ce 
Royaume, d’iccluy  liure  impri- 
mer, contrefaire  ny  altérer, ven- 
dre & diftribuer,fans  le  congé  St 
permilïiô  dudit  duBray,pendât 
le  temps  St  cfpace  de  dix  ans  à co- 
pter  du  iour  & datte  que  ledit  ii- 
urc  fera  acheué  d’imprimer  pour 
laoremicre  fois,  à peine  de  mille 


liures  d’amende  enuers  ledit  du 
Bray,  confifcation  des  liures  qui 
fc  treuuerot  auoir  efté  imprimez 
d’autre  itnprelïion,que  de  celle 
dudit  fuppliant,  auec  tous  Tes 
defpens,  dommages,&  interefts, 
ainîi  que  plus  amplement  eft 
contenu  & déclaré  efditcs  lettres 
dePriuilege,  Données  à Côm- 
piegnclc3.  iour  de May, 16x4. 


Par  le  Roy  en  fon  Confeiî  * 
Signé, 

Renovard. 
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